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Sylvain BRIENS*

Boréalisme. Pour un atlas sensible du Nord

The article proposes to establish, by forging the term of borealism, a research 
program whose ambition would be to trace the history of displacements, 
transformations, circulations referring to the “North”. Going beyond the definition 
of borealism as a transposition of orientalism, it explores the conceptual frameworks 
of such a program, by crossing the epistemological tools that the historical sciences, 
geography, comparative literature and more generally cultural history have developed 
in the field of the history of representations. Borealism thus appears as a framework 
for thinking a spatial conceptuality refusing an essentialization of the “North” and the 
collective imagination associated with it, and to grasp a dynamic process redefining 
the “North” at each utterance.

L’article se propose d’établir, en forgeant le terme de boréalisme, un pro-
gramme de recherche dont l’ambition serait de tracer l’histoire des déplacements, 
des transformations, des circulations qui se réfèrent au « Nord ». Dépassant la dé-
finition d’un boréalisme comme transposition de l’orientalisme, il explore les ca-
dres conceptuels d’un tel programme et croise les outils épistémologiques que les 
sciences historiques, la géographie, la littérature comparée et plus généralement 
l’histoire culturelle ont développés dans le domaine de l’histoire des représenta-
tions. Le boréalisme apparaît alors comme un cadre pour penser une conceptualité 
spatiale qui refuse une essentialisation du « Nord » et de l’imaginaire collectif qui 
lui est associé, et pour saisir un processus dynamique qui redéfinit le « Nord » à 
chaque énonciation.

Mythes du Nord et livres perdus

On trouve très tôt les traces de la fabrication scripturale d’un « Nord » 
poétique et fictionnel dans des récits dont les origines sont partiellement 
effacées de la mémoire, voire dont l’existence elle-même est incertaine. Ce 
sont des livres perdus qui composent la première narration du « Nord », 
à l’instar des deux récits du premier voyage jamais effectué dans le grand 
Nord : celui de Pythéas, un astronome parti du port de Marseille vers 
ce « Nord » pour mesurer la rotondité de la Terre, expédition qui lui a 
d’ailleurs valu d’être surnommé par Winston Churchill le « Christophe 
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Colomb des contrées nordiques ». Si l’on ignore presque tout des dates 
exactes de ce voyage ou de l’itinéraire suivi par ce savant du IVe siècle 
avant Jésus-Christ, c’est parce que son Traité sur l’océan et sa Description 
de la Terre ont été perdus. Les seules traces de ces textes que l’on trouve 
aujourd’hui résident dans les références qu’y font certains historiens ou 
géographes grecs et latins, notamment le géographe Strabon (Ier siècle 
après J.-C.).

D’après ce qu’on a pu reconstituer, l’itinéraire de Pythéas, depuis 
Marseille et le détroit de Gibraltar, aurait longé les côtes ibériques, 
puis les côtes gauloises, la Bretagne et la Grande-Bretagne, avant de 
s’aventurer plus au nord, jusqu’à la découverte, après six jours de navi-
gation, de l’île de Thulé, qui vient cristalliser, dans le récit qu’aurait 
fait Pythéas, la charge mythologique de ce « Nord » comme terra inco-
gnita. S’agit-il de l’Islande ? Il est impossible de le savoir avec certitude ; 
cependant les descriptions de la mer par Pythéas permettent d’émettre 
l’hypothèse selon laquelle il aurait bien dépassé l’Islande : ses textes 
évoquent en effet une mer gélatineuse, dans laquelle flottent des blocs 
qu’il compare à des méduses, et dont on peut imaginer qu’il s’agissait en 
réalité d’icebergs. Les conclusions scientifiques de l’expédition, de fait, 
sont considérables pour le savoir de cette époque : Pythéas mesure en 
effet la rotondité de la terre et en déduit qu’il existe plus au nord une 
région où le soleil ne se lève pas en hiver et ne se couche pas en été. En 
observant les marées, il a également l’intuition que le phénomène est 
lié à l’attraction de la lune. Ces résultats inspireront plusieurs savants, 
notamment Ératosthène et Hipparque. Le voyage de Pythéas ouvre la 
longue histoire des expéditions scientifiques vers le Grand Nord et donne 
déjà aux territoires septentrionaux ce statut d’espaces à découvrir, voire 
à conquérir. L’écriture du « Nord » s’inscrit d’emblée dans l’expérience 
heuristique d’un espace inexploré.

Si l’on ne peut estimer avec certitude le point géographique réellement 
atteint par Pythéas, qui a pu également consigner dans ses écrits des détails 
du paysage polaire dont il aurait entendu parler au cours de son voyage, 
c’est cette narration qui inaugure le désir d’écrire sur le « Nord » et de le 
créer par le biais des discours. Strabon lui-même, détracteur des textes 
de Pythéas, puisqu’il l’accuse d’être « le plus menteur des hommes » 
et d’avoir tout inventé de sa découverte de Thulé, alimente ce tissu de 
textes sur le « Nord » et laisse transparaître une facette du « Nord » 
comme prisme exotique de projection des rêves et des fantasmes. Si 
cette facette n’est pas l’apanage exclusif du Nord, l’exotisme s’exprimant 
potentiellement en tout point du globe, elle s’impose au Nord dès les 
origines de son énonciation.

Que Pythéas soit allé au « grand Nord » ou non, avec ces deux récits 
perdus, le « grand Nord » s’inaugurait bien à l’écriture, et s’offrait déjà 
comme un paysage à façonner par le biais de l’imaginaire. Le fait que 
les carnets de bord de Pythéas aient été perdus ou détruits permet au 
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récit sur le « Nord » de s’inscrire dans un espace discursif vierge qui ne 
demande qu’à devenir ce prisme où viennent se réfracter les rêves de 
ceux qui s’en saisissent. C’est Alexandre Diogène qui reprend et complète 
le mythe de Thulé dans vingt-quatre volumes probablement rédigés au 
IIe siècle, rassemblés sous le titre Merveilles au-delà de Thulé. Diogène 
y fait le récit d’un voyage merveilleux qui l’emmène vers des terres 
situées « sous le pôle arctique », et qui évoquent pour lui un paysage 
lunaire. Il y explique que non seulement il s’agit de l’endroit le plus 
éloigné où l’humain se soit aventuré vers le nord, mais aussi qu’il s’agit 
d’une terre extraordinaire par les conditions radicales de son climat et 
de ses paysages. Malheureusement, le livre de Diogène a lui aussi disparu 
et son contenu ne s’offre à la connaissance que par le biais du résumé 
qu’en fournit Photius dans le codex 166 de sa Bibliothèque. Dans le 
commentaire proposé par Photius, on lit que la localisation de cette île 
a fait l’objet d’un grand nombre d’écrits et l’adjectif ultime que lui ont 
associé Virgile et Sénèque fit naître dans l’imaginaire collectif cette idée 
que les terres boréales s’étendent au-delà de l’oekoumène. Selon Photius, 
ultima Thule désigne « toute île dont la découverte reculera les limites 
du monde connu », le lieu de l’attente d’une nouveauté insaisissable qui 
doit être reconsidérée à chaque exploration.

Cependant, un autre élément apparaît à la lecture du texte de Diogène : 
la dimension poétique et romanesque du Nord. Merveilles au-delà de 
Thulé tient en effet du roman d’aventure dans la manière dont il déploie 
un univers fictionnel qui s’abreuve au tissu d’images « que devait natu-
rellement y voir un homme qui a déjà fabriqué tant de mensonges ». 
De plus, Diogène a recours à un procédé littéraire qui sertit son propos 
géographique dans différentes strates narratives articulées par plusieurs 
narrateurs. Le récit ne se dévoile finalement qu’au moment où l’un des 
narrateurs évoque sa découverte d’une cassette portant la mention énig-
matique : « Étranger, qui que tu sois, ouvre et tes doutes seront éclaircis. » 
Cette cassette recèle des tablettes de cyprès racontant tous les récits des 
Merveilles au-delà de Thulé. Territoire de l’aventure romanesque et de 
l’expérience poétique, le « Nord » apparaît comme un texte perdu que 
chacun doit réécrire.

Ainsi, à partir d’un seul voyage, qui n’a peut-être été que rêvé, et 
dont on n’a hérité que des traces lacunaires et secondaires, les penseurs 
de l’Antiquité ont construit tout un imaginaire dont « Pythéas ne se 
doutait pas qu’il ouvrait à des générations d’écrivains les portes infinies 
et merveilleuses du rêve ».1 Au VIe siècle avant notre ère, Aristée de 
Proconnèse avait déjà décrit un voyage vers une terre située au nord et 
appelé Hyperborée dans une œuvre en trois volumes portant sur « La 

1. Monique Mund-Dopchie : « La survie littéraire de la Thulé de Pythéas. Un exemple
de la permanence de schèmes antiques dans la culture européenne », dans : L’Antiquité 
classique, vol. 59, 1990, p. 97. 
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guerre des Arismapes avec les Gryphons » intitulée Arismapée. Seuls 
quelques vers nous sont parvenus, et l’on connaît ce texte par ce que 
notamment Hérodote et Pline l’Ancien en ont rapporté.2 Hérodote 
souligne le caractère pionnier du travail d’Aristée tout en doutant lui 
aussi qu’il ait vraiment voyagé aussi au nord :

On n’a aucune connaissance certaine de ce qui est au delà du pays dont 
nous avons dessein de parler. Pour moi, je n’ai trouvé personne qui l’ait 
vu. Aristée, dont je viens de faire mention, n’a pas été au delà des Issé-
dons, comme il le dit dans son poème épique. Il avoue aussi qu’il tenait 
des Issédons ce qu’il racontait des pays plus éloignés, et qu’il n’en parlait 
que sur leur rapport.3

Il reste que par ce livre perdu s’ouvre la pensée grecque à des mythes 
liés à un « Nord » mystérieux et fascinant. Dieu de l’hiver, Borée (Βορέας) 
est représenté sous la forme d’un vent qui souffle un air glacé depuis 
les montagnes froides de Thrace, ainsi que l’indique Homère dans le 
livre XXIII de l’Iliade ou depuis les montagnes de Rhipaion, formées par 
des pics froids, habités par des Grypes gardiens d’or (appelés aussi Griffons 
d’or).4 Menaçant, impétueux, il porte les caractéristiques anthropomorphes 
d’une déité identifiée par Hésiode dans sa Théogonie comme le fils de 
deux astres Éos et d’Astréos.5 Il enlève Orithye et leur progéniture inclue 
Khione (Chione), déesse de la neige, ainsi que les Boréades ailés. Sur les 
versants sud des montagnes de Rhipaion s’étend Pterophoros, une terre 
désolée et couverte de neige où règne l’hiver. Sur les versants nord, de 
là où souffle Borée, règne le printemps éternel qui offre à la terre deux 
récoltes de céréales par an et une nature sauvage composée notamment 
des forêts appelées « jardin d’Apollon ». Ce « jardin d’Apollon », c’est 
en fait l’Hyperborée, bordée au nord par un grand fleuve, Océanos, qui 
entoure aussi la terre. Épargné par les maladies, la vieillesse et la guerre, 
son peuple, les Hyperboréens, vit dans une société idéale, une théocratie 
gouvernée par les Boréades, prêtres du dieu Apollon et fils de Borée, et 
dans laquelle on célèbre Apollon par la musique, le chant et la danse.

D’emblée, à travers les figures de Borée et des Hyperboréens, le 
« Nord » se place dans une représentation narrative et légendaire dont 
l’imaginaire se nourrit d’évocations figurales qui doivent toujours être 
réécrites et réinventées et qui forgent un idiome poétique.

2. Hérodote : Histoires, livre IV, Paris : Les Belles Lettres, 1966 ; Pline : Histoire natu-
relle, Paris : Les Belles Lettres, 2016. Pausanias, Tzézes et Thucydide en ont également fait 
mention.

3. Cité d’après J.A.C. Buchon : Choix des historiens grecs, Paris : A. Desrez, 1837, p. 173.
4. Homère : Iliade, Paris : Gallimard, 1955, p. 192-218.
5. Hésiode : Théogonie, Paris : Payot, 1993, vers 378.
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Une poétique boréale : de la représentation à la métaphore

[I]nstallons-nous au pôle. Là le soleil ne frise qu’obliquement la terre, et 
les lentes alternatives de la lumière et de la nuit suppriment la variété et 
augmentent la monotonie, cette moitié du néant. Là, nous pourrons prendre 
de longs bains de ténèbres, cependant que, pour nous divertir, les aurores 
boréales nous enverront de temps en temps leurs gerbes roses, comme des 
reflets d’un feu d’artifice de l’Enfer ! (Charles Baudelaire, « Anywhere out 
of the World », Petits poèmes en prose, 1869)

Ces quelques lignes de Baudelaire mettent en valeur les affinités 
qui existent entre la poésie et le « Nord », la poésie tentant de saisir 
quelque chose, de dire quelque chose de cet objet qui semble toujours 
échapper au discours du savoir, mais que seul le langage poétique semble 
pouvoir approcher. Le « Nord », situé d’après le titre à la limite ou en 
dehors du monde, est une invitation au voyage, une invitation au rêve 
et à l’imaginaire. Il se donne à lire, à voir, à entendre et à sentir d’abord 
par son pouvoir d’évocation poétique. Avant même de s’inscrire dans 
une cartographie géographique référentielle, il invite à une cartographie 
mythique et imaginaire laissant apparaître ce qui n’est pas visible.

Je propose ainsi de penser le « Nord » non pas en fonction des donnés 
stables d’une géographie classique euclidienne, mais sur le mode d’un 
topos poétique et littéraire, comme la matrice d’un travail figural, comme 
un réseau d’évocations picturales, comme le creuset d’un imaginaire 
parfois mythologique dont la richesse a nourri la poésie européenne.

Il n’est que de convoquer Paul Verlaine, Émile Zola, Villiers de L’Isle-
Adam, Arthur Rimbaud, pour voir se dessiner cette même aspiration 
vers le « Nord » et ses paysages que l’on lit chez Baudelaire, ce désir 
qui fait signe vers le « Nord » et sa lumière, qui met en écriture la quête 
d’un « Nord » à la fois métaphorique et existentiel. Le « Nord » participe 
d’une façon générale à une symbolique des points cardinaux qui projette 
sur des espaces directionnels un imaginaire spécifique.6 Objet façonné 
par l’écriture poétique autant qu’il lui sert de matrice fictionnelle et 
poétique, le « Nord » présente la particularité, par rapport aux autres 
points cardinaux, d’abdiquer toute fonction de structuration de l’espace 
pour devenir métaphore. Son aventure est avant tout dans la langue.

Répondre à cette aventure de la langue à laquelle nous invite 
Baudelaire, et « [s’installer] au pôle », pour contempler « les gerbes roses 
[…], reflets d’un feu d’artifice de l’Enfer », jouir de la réserve inépuisable 
d’images que le « Nord » génère, c’est se laisser saisir par l’émotion du 
phénomène emblématique de l’imaginaire du « Nord » qu’est l’aurore 
boréale. Rimbaud tente également de capturer quelque chose de ce 

6. Michel Viegnes (dir.) : Imaginaires des points cardinaux, Paris : Imago, 2005.
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phénomène saisissant et sublime dans le « Bateau ivre », où, sans la 
nommer, il fait éclater la puissance jubilatoire de l’aurore boréale, des 
couleurs qui déchirent l’espace, des reflets fulgurants du « Nord » qui 
se donnent soudain, pour quelques minutes, dans toute leur intensité :

J’ai rêvé la nuit verte aux neiges éblouies,
Baiser montant aux yeux des mers avec lenteurs,
La circulation des sèves inouïes, 
Et l’éveil jaune et bleu des phosphores chanteurs !

La dimension visuelle et musicale de la description n’est pas sans 
rappeler l’expression utilisée par les Samis de Laponie pour désigner 
le phénomène, Guovssahas, « lumière qui peut être entendue ». Cette 
description constitue un exemple parmi d’autres du potentiel d’évocation 
poétique du Nord et de ses paysages. La fascination qu’il exerce sur les 
poètes français semble ainsi trouver dans le phénomène météorologique 
de l’aurore boréale un lieu poétique privilégié. Expérience rare, éphé-
mère, recherchée, événement longtemps considéré comme surnaturel, 
l’aurore boréale se propose comme l’un des emblèmes culturels du Nord, 
métonymie d’un espace nordique ouvrant sur l’imaginaire.

Si la poésie fabrique un « Nord » comme topos sur lequel s’appuie 
tout un réseau d’images et de représentations, le « Nord » à son tour 
se fait métaphore qui transforme le phénomène naturel de l’aurore 
boréale en phénomène poétique et émotionnel. Chez Baudelaire, l’aurore 
boréale devient métaphorique de l’espoir et de la nostalgie, lorsqu’il dit 
d’Hoffmann qu’à la fin de sa vie il « vit briller l’aurore boréale de ses 
plus anciennes espérances. »7 Chez Verlaine, l’adjectif « boréal » acquiert 
une autonomie dans la langue en se dissociant du phénomène naturel 
et temporel de l’aurore : « Il est si bon de respirer l’air − même boréal 
− de la campagne. »8 On trouve chez Villiers de L’Isle-Adam ce même 
glissement par le biais de l’hypallage qui extraie l’adjectif « boréal » de 
son contexte tout en identifiant les pays du « Nord » à ce phénomène : 
« Selon vous, je ressemble aux pays boréals, J’ai six mois de clartés et six 
mois de ténèbres ? »9 « Boréal » devient ainsi une métaphore poétique 
à part entière, par le biais d’une re-sémantisation de l’adjectif. Tout en 
s’affirmant comme symbole du « Nord », cette re-sémantisation déter-
ritorialise le signifiant « boréal » dans le champ de l’affect. On assiste à 
une dispersion de la stabilité référentielle lorsque « boréal » est séparé 
de son contexte d’origine, que la collocation « aurore boréale » est 
déconstruite par le langage poétique. « Boréal » fait signe en direction de 
quelque chose de diffus, mouvant, instable, mais qui trouve sa puissance 

7. Charles Baudelaire : Petits poèmes en prose, Paris : Michel Lévy frères, 1869, p. 354.
8. Paul Verlaine : Correspondance. Lettres à Edmond Lepelletier 1862-1895, t. 1, Paris : 

Albert Messein, 1922, p. 164. 
9. Auguste de Villiers de L’Isle-Adam : Contes cruels, « Conte d’amour », Paris :  Calmann

Lévy, 1893 (1883), p. 306. 
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même dans les projections imaginaires qu’il permet, comme lorsque Zola 
rappelle la couleur boréale des paysages enneigés : « Les galeries s’enfon-
çaient, dans une blancheur éclatante, une échappée boréale, toute une 
contrée de neige, déroulant l’infini des steppes tendues d’hermine… »10 
L’événement poétique du terme « boréal » semble sans cesse ré-ouvrir 
la langue aux potentialités d’une poétique en mouvement, c’est-à-dire 
d’une poéticité.

Boréalisme et nordicité

Le mouvement dynamique qui mobilise un désir faisant signe vers 
le « Nord » sans jamais l’atteindre appelle à l’institution d’un nouvel 
idiome qui répondrait à l’appel à phraser le désir de « Nord ». Cette 
poéticité du « Nord » dont « boréal » est le métonyme, je propose de la 
nommer boréalisme. Si le boréalisme que nous décrivons ici s’assume 
dans une perspective littéraire et esthétique principalement étudiée dans 
un contexte français, il a la potentialité de s’ouvrir à d’autres champs 
critiques, tant culturels que disciplinaires. De quoi boréalisme est-il le 
nom ? C’est un processus hétérogène dont le « Nord » est à la fois la 
matrice et le lieu, mais auquel il échappe toujours. Je veux dire par là 
que boréalisme renvoie justement à ce procédé de fabrication littéraire 
d’un « Nord » vers lequel le voyage reste avant tout un voyage poétique, 
et dont l’aventure réside avant tout dans la langue. Il s’agirait donc d’un 
processus d’écriture du « Nord », une poétique au sens étymologique, 
tel que le définit Aristote, comme le poiein, c’est-à-dire le faire. Faire 
le « Nord », fabriquer un « Nord » qui se constitue de cette illusion 
référentielle mise en œuvre par l’écriture, c’est là ce que signifie boréa-
lisme. L’imaginaire auquel le boréalisme invite dans sa mise en récit du 
« Nord » se déploie dans des représentations déterminées avant tout 
par le climat et la géographie. Cet imaginaire correspond à ce que les 
chercheurs québécois Louis Edmond Hamelin appelle « nordicité » et 
Daniel Chartier « imaginaire du Nord ». Le tissu serré d’images et de 
tropes nordiques auquel la nordicité fait référence « se décline en des 
imaginaires différenciés — le “Nord”, la Scandinavie, le Groenland, 
l’Arctique, les pôles, voire l’hiver » selon Daniel Chartier, et constitue en 
quelque sorte une réserve de signifiants où le boréalisme comme dyna-
mique de re-fabrication du « Nord » vient puiser pour les re- façonner et 
les re-projeter en-dehors de toute inscription dans une aire géographique 
nordique. « […] [S]implification des formes – horizontalité – et des cou-
leurs – blanc, bleu pâle, teintes rosées –, […] présence de la glace, de la 
neige et de tout le registre du froid », cette grammaire du Nord forme 

10. Émile Zola : Au Bonheur des dames, Paris : G. Charpentier et E. Fasquelle, 1883,
p. 478.

                        D
ocum

ent téléchargé depuis w
w

w
.cairn.info -  -   - 77.136.83.72 - 23/01/2019 18h25. ©

 Klincksieck 



un plan d’immanence, réservoir inépuisable pour l’écriture boréaliste 
du « Nord ».11 Selon Chartier, l’une des lectures de cet imaginaire passe 
par l’absence de chaleur, de bruit, de vie humaine ou de couleurs.12 Le 
« Nord » invite à l’écriture d’une histoire humaine du nord avec le vide, 
le silence et la solitude pour valeurs centrales. En contrepoint de cette 
réduction chromatique et sonore, la « nordicité » accentue les variations 
climatiques et les contrastes lumineux : l’expression la plus marquante 
en est l’alternance des jours sans nuit de l’été avec les jours sans lumière 
de l’hiver. On retrouve dans la « nordicité » le champ de connotations 
porté par l’adjectif boréal ; ce sème évoque non seulement une localisation 
géographique, c’est-à-dire vers la partie nord de l’hémisphère au sens le 
plus large, ou bien la proximité du pôle Nord au sens plus restreint, mais 
il parle surtout d’une expérience extrême. Dans son étude de l’identité 
géographique du Nord Nattlandene : Om byggekunst i Norden (1993), 
l’architecte norvégien Christian Norberg-Schulz décrit le « Nord » non 
pas comme point cardinal mais comme caractère et comme identité, tels 
qu’ils sont créés par le climat, le ciel ou encore la lumière. Cette pensée 
phénoménologique entre en résonnance avec l’analyse que fait Chartier 
des formes, des schémas narratifs, des images et des couleurs propres 
au discours de la « nordicité ». Se déployant par essence dans un espace 
mouvant et sans frontière géographique nette, « l’existence nordique 
réside justement sur cette recherche incessante de la découverte, plus 
que dans l’acceptation consentante de ce qui est donné. »13 La « nordi-
cité » renvoie à une écologie du réel, à un mode de vie qui s’adapte à son 
environnement. Chartier explique ainsi qu’« [a] u-delà de sa simplicité 
apparente, le « Nord » se dévoile tout à la fois comme un territoire, une 
direction, un absolu, une mouvance, une rêverie, une mémoire, un regard, 
donc comme un palimpseste dont l’analyse dévoile une diversité de 
points de vue et des conflits insoupçonnés. »14 Le « Nord » se révélerait 
finalement comme le territoire d’une quête spirituelle, d’une recherche 
de transcendance ou d’absolu.

Le boréalisme rassemblerait les points de vue de différents énoncia-
teurs pris dans une relation affective au « Nord ». Le regard extérieur, 
celui d’observateurs non nordiques pour qui le « Nord » se présente 
comme un tout homogène, se différencie du regard des autochtones, qui 

11. Daniel Chartier : « Qu’est-ce que l’imaginaire du Nord ? », dans : Études Germaniques
71(2016), 2, p. 189-190 ; ibid., p. 190. 

12. Daniel Chartier : « Couleurs, lumières, vacuité et autres éléments discursifs. La
couleur blanche, signe du Nord », dans : Couleurs et Lumières du Nord, Actes du colloque 
international en littérature, cinéma, arts plastiques et visuels de Stockholm 20-23 avril 2006, 
D. Chartier & M. Walecka-Garbalinska (dir.), Stockholm, 2008, p. 22-30.

13. Christian Norberg-Schulz : Nattlandene : Om byggekunst i Norden, Oslo : Gyldendal, 
1993, p. 9. 

14. Daniel Chartier : « Présentation. Le lieu du Nord », dans : Le Lieu du Nord. Vers une
cartographie des lieux du Nord, S. Bellemare-Page, D. Chartier et M. Walecka-Garbalinska 
(dir.), Montréal : Presses de l’Université du Québec, 2015, p. XIII. 
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voient dans le « Nord » une extension d’eux-mêmes. Selon Chartier, ces 
deux regards ne font que se croiser ; leur rencontre furtive produit des 
« couches discursives différenciées » voir autonomes.15 Cependant, la 
co- présence de ces discours suggère « l’hypothèse qu’il existerait, au-
delà des cultures et des perceptions diverses et divergentes sur le Nord 
et du Nord, une base esthétique commune » et permet d’identifier « un 
ensemble de signes original et propre à ce qu’est le “Nord” d’un point 
de vue culturel » qui « constitue ce qu’est “l’imaginaire du Nord”. »16 
Débordant la position du Nord relative à un pôle, la « nordicité » forme 
donc un réseau de représentations et d’images dont le boréalisme est la 
mise en récit.

Le « Nord » a suscité plusieurs études relevant de l’imagologie qui 
ont montré la puissance taxinomique des images et des cartes mentales 
associées à l’imaginaire du « Nord ».17 Mais le boréalisme se construit 
par le biais d’un processus de représentation et de projection des images 
qui bouleverse leurs conditions de production et les resémentise. Pour 
cela, les catégories mobilisées par l’imagologie telles que le stéréotype, 
l’étranger, l’espace national, ne sont pas suffisamment dynamiques pour 
saisir le mouvement de croisement qui anime le régime de représentation 
du « Nord ».18 Il est en effet nécessaire de déplacer le regard, dans le 
sillage de l’archéologie du savoir de Michel Foucault, vers les faisceaux 
de rapport et prendre en compte les éléments de rupture, de seuil, de 
discontinuité qui apparaissent dans l’espace du discours.19 Le boréalisme 
est à penser comme un cadre conceptuel qui permet d’étudier les rela-
tions caractérisant les formations discursives inspirées par le « Nord ». 
Il naît avant tout d’un dialogue polyphonique entre « Nord » et « Sud » 
qui prend corps dans une pratique discursive et une transmission de sens 
dont la grammaire est la « nordicité » et dont le système sémiotique est 
l’imaginaire du « Nord ».

15. Chartier : « Qu’est-ce que l’imaginaire du Nord ? » (note 10), p. 189.
16. Ibid., p. 190.
17. Vincent Fournier : L’Utopie ambiguë. La Suède et la Norvège chez les voyageurs et

essayistes français (1882- 1914), Clermont-Ferrand : Adosa, 1989 ; Peter Stadius : Southern 
Perspectives on the North : Legends, Stereotypes, Images and Models, Gdańsk-Berlin : Wydaw-
nictwo Uniwersytetu Gdańskiego, Nordeuropa-Institut der Humboldt-Universität zu Berlin, 
2001 ; Peter Stadius : Resan till norr. Spanska Nordenbilder kring sekelskiftet 1900. Del I : 
Norden i tanke och bild ; Del II : Resan till Norr. Helsingfors : Finska Vetenskaps- societeten, 
2005.

18. Pour une étude de la polysémie du Nord, voir Peter Davidson : The Idea of North,
Londres : Reaktion Books, 2004 ; dans une perspective plus politique, voir également Peter 
Fjågesund : The Dream of the North. A Cultural History to 1920, Amsterdam : Rodopi, 2014. 
Les projets de recherche « Imaginatio borealis. Perzeption, Rezeption und Konstruktion des 
Nordens 1999-2005” développé à l’université de Kiel (http://www.uni-kiel.de/borealis/frameset.
htm) et « Artic Modernities » de l’Université Arctique de Norvège (Tromsø) (https://uit.no/
prosjekter/prosjekt?p_document_id=356418) ont aussi produit une littérature intéressante 
dans ce domaine.

19. Michel Foucault : Archéologie du savoir, Paris : Gallimard, 1969.
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Boréalisme et orientalisme

Le terme boréalisme apparaît pour la première fois en 1982 sous la 
plume de l’historien des idées suédois Gunnar Broberg dans un article 
sur la politique anthropologique à l’égard de la culture sâme.20 À la lec-
ture de l’Atlantica de Rudbeck, Broberg invente le terme pour qualifier 
l’« intérêt pour le Nord, pour le point cardinal du roi Borée », l’inclina-
tion pour « l’exotique et le primitif » et l’aspiration à renouer avec la 
pureté, le froid et la glace.21 Il propose ce néologisme par transposition 
de l’orientalisme.

Le terme réapparaît sous la plume de quatre auteurs indépendamment 
et quasiment simultanément, en l’espace de quelques années, entre 2007 
et 2011. En 2007, l’écrivain norvégien Kjartan Fløgstad emploie le terme, 
lui aussi par analogie à l’orientalisme, suite au constat qu’« en norvégien, 
boréal désigne les régions nordiques qui ne sont pas dans l’Arctique, 
alors qu’en anglais et en espagnol cela renvoie à tout ce qui est au nord, 
froid et en hiver ».22 Il s’interroge sur la possibilité de désigner par 
« boréalisme » « les idées préconçues par le Sud à propos de ceux qui 
vivent dans les latitudes nordiques ». Dans sa thèse de doctorat intitulée 
Borealisme og kulturnasjonalisme. Bilder av nord i norsk og russisk folke-
minnegransking 1830-1920 soutenue à l’Université de Tromsø en 2010, 
portant sur le discours mémoriel du Nord en Norvège et en Russie au 
XIXe siècle, Kari Aga Myklebost introduit le terme de façon autonome 
également par référence à l’orientalisme de Saïd « pour les cadres de 
compréhension de l’étude du folklore lié aux modes de vie et cultures 
du Nord, et leur résonance dans la dimension nordique du national ».23 
Au même moment, un autre ethnologue intéressé par le folklore, l’islan-
dais Kristinn Schram, recourt au concept de boréalisme pour étudier la 
dimension exotique des pratiques culturelles islandaises : « In describing 
the cultural practices involved in exoticizing the inhabitants of the North, 
I use the term Borealism. Originating in the Latin borealis (the North), it 

20. Gunnar Broberg : « Lappkaravaner på villovägar : antropologin och synen på
samerna fram mot sekelskiftet 1900 », dans : Lychnos, Uppsala : Lärdomshistoriska sam-
fundet, 1981/1982, p. 27-86. 

21. « ett intresse för det nordliga, för kung Bores väderstreck », ibid., p. 78 ; « det exotiska
och primitiva » Ibid.

22. Kjartan Fløgstad & Siri Hermansen : Pyramiden. Portrett av ein forlaten utopi, Oslo : 
Spartacus, 2007. 

23. Kari Aga Myklebost : Borealisme og kulturnasjonalisme. Bilder av nord i norsk og
russisk folkeminnegransking 1830-1920, thèse de doctorat soutenue à l’Université de Tromsø 
en 2010, non publiée, p. 14-15 : « Som en parallell til Saids orientalisme lanseres begrepet 
borealisme, som en betegnelse på folkeminnegranskernes forståelsesrammer i møte med 
nordlige levesett og kulturer, og deres speiling av det nordlige i det nasjonale. Borealisme-
begrepet brukes her om folkeminnegranskernes forståelse og omtale ikke bare av minori-
tetskulturer i nord, men også av den bofaste bondebefolkninga, og som vi skal se inneholdt 
den borealistiske diskursen innenfor folkeminnegranskinga i Norge og Russland interessant 
nok et større mangfold av representasjoner enn den vestlige diskursen om Orienten. »
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is an appropriation of Edward Said’s term Orientalism that refers to the 
ontological and epistemological distinction between East and West. »24 
Enfin, Christopher B. Krebs signe un article en 2011 intitulé « Borealism : 
Caesar, Seneca, Tacitus, and the roman discourse about the Germanic 
North » dans lequel il transpose lui aussi l’orientalisme, mais cette fois-ci 
sur les représentations du « Nord » germain dans la littérature latine.25

En 2016, les chercheurs du réseau « Nordic Research Network » ont 
publié un ouvrage collectif, Beyond Borealism : New Perspectives on the 
North, dans lequel ils reprennent en les citant les définitions de Fløgstad 
et de Schram et les illustrent par une série d’articles constituant chacun 
un cas d’étude.26 C’est donc uniquement en résonance avec l’orientalisme 
que le terme de boréalisme a été jusqu’ici défini et utilisé.27 Cette idée 
trouve sa pertinence à une époque particulière, de la fin du XVIIe au 
milieu du XXe siècle, dans un contexte colonial de production d’un 
savoir. Certes, le boréalisme de cette époque se donne à lire comme un 
espace discursif produit par et pour le Sud et trouve une légitimité dans 
la naissance d’une discipline universitaire qui produit un savoir sur le 
« Nord » et qui relève des études aréales, le « Nord » y étant considéré 
comme une aire culturelle à part entière. La « scandinavistique », et plus 
généralement les études nordiques, deviendront, au XXe siècle, un champ 
d’étude structuré au sein des universités en Europe.28 Mais, comme nous 
l’avons montré dans un premier volume de la revue Études germaniques 
consacré au boréalisme, contrairement à l’orientalisme issu d’une histoire 
intellectuelle qui trouve sa détermination dans l’impérialisme colonial, 
le boréalisme n’a été un signe de domination et d’autorité du « Sud » 

24. Kristinn Schram : « Banking on Borealism : Eating, Smelling and Performing the
North », dans : Iceland and the Images of the North, Sumarlidi R. Ìsleifsson & Daniel Chartier 
(dir.), Reykjavik - Montréal : Presses de l’Université du Québec, The Reykjavik Academy, 
2011, p. 310. 

25. Christopher B. Krebs : « Borealism : Caesar, Seneca, Tacitus, and the roman discourse
about the Germanic North », dans : Cultural Identity in the Ancient Mediterranean, Gruen, 
ES (dir.), Los Angeles, CA : Getty Publications, p. 202-221.

26. Ian Giles, Laura Chapot, Christian Cooijmans, Ryan Foster & Barbara Tesio (dir.),
Beyond Borealism : New Perspectives on the North, Londres : Norvik Press, 2016. 

27. Il serait dans ce cas préférable de parler de « nordientalisme », comme le propose
le chercheur danois Hans Hauge dans son livre Post-Danmark : Politik og æstetik hinsides 
det nationale, Copenhague : Lindhardt og Ringhof, 2003.

28. À propos de la géographie du savoir liée au « Nord » et à son imaginaire, voir les
travaux de Thomas Mohnike. Thomas Mohnike : Au lieu du germain. Les études nordiques 
à Strasbourg (1840-1945), Strasbourg : Presses universitaires de Strasbourg, 2017 ; Thomas 
Mohnike : « Géographies du savoir historique : Paul-Henri Mallet entre rêves gothiques, 
germaniques et celtiques », dans : Figures du Nord. Scandinavie, Groenland et Sibérie. 
Perceptions et représentations des espaces septentrionaux du Moyen Âge au XVIIIe siècle, 
E. Schnakenbourg (dir.), Rennes : Presses Universitaires de Rennes, 2012, p. 215-26 ; Tho-
mas Mohnike : « “Le Dieu Thor, la plus barbare d’entre les barbares divinités de la Vieille 
Germanie”. Quelques observations pour une théorie des formes narratives du savoir social 
en circulation culturelle », dans : RLC LXXXIX, n° 2, avril-juin 2015, p. 151-164. Voir éga-
lement la thèse de doctorat de Katarina Schough : Hyperboré. Föreställning om Sveriges 
plats i världen, Stockholm : Carlsson, 2008.
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sur le « Nord » que de manière limitée au cours de l’histoire.29 Certes 
les politiques coloniales des États scandinaves à l’égard des populations 
autochtones en Laponie ou au Groenland marque l’histoire moderne du 
« Nord » méritent d’être mentionnées ici. Par ailleurs, l’image positive 
d’un « Nord » modèle ou paradigme telle qu’elle s’impose à l’Europe 
au XXe siècle se démarque de la terreur inspirée par les attaques vikings 
au Moyen Âge. On le voit, les rapports de domination entre « Nord » et 
« Sud » n’apparaissent pas de façon aussi marquée ni aussi unilatérale 
qu’entre Orient et Occident.

Ainsi, le boréalisme dépasse d’emblée une simple relation de symétrie 
avec l’orientalisme. Si, selon Saïd, la liberté intellectuelle des orienta-
listes s’est montrée limitée par la charge idéologique du discours produit 
dans un contexte colonial ou empreint de l’héritage de cette histoire, 
le « Nord » a été pensé quant à lui comme un espace vierge. L’idée de 
« barbarie », qui dans son sens premier désignait les peuples qui vivaient 
aux confins de la civilisation, est tout à fait significative ici : le « Nord » 
apparaît comme une altérité identitaire, comme un miroir inversé de ce 
que le Sud n’est pas.

Par ailleurs, la faible épaisseur discursive place le narrateur qui parle 
du « Nord » dans la situation privilégiée du pionnier, et non dans celle du 
dominant. Voilà une différence essentielle entre énonciation du « Nord » 
et énonciation de l’« Orient ». Les livres perdus évoqués précédemment 
ont effacé systématiquement toute trace scripturale et ainsi imposé une 
identité narrative relevant d’une aventure renouvelée et marquée par 
le sceau de la découverte. Dire le « Nord », c’est toujours être pionnier.

La transposition entre orientalisme et boréalisme ne peut donc se 
faire sans une certaine prudence. Pour reprendre le trait d’humour de 
l’homme politique français et grand voyageur, Albert Kœchlin-Schwartz, 
« [a]u risque d’être accusé de commettre une vérité à la mode de M. de 
La Palisse, je préviens ici mes lecteurs que la Laponie n’a rien de commun 
avec l’Orient ».30 A la différence de l’Orient, qui souffre de l’absence d’un 
point de référence géographique stable, et du Sud qui n’a pas de point de 
focalisation stable, le « Nord » se représente toujours dans son rapport 
à l’espace circumpolaire. Ce référent géographique permet de dépasser 
l’aporie entre nominalisme et réalisme à laquelle se trouve confronté 
l’orientalisme : l’Orient n’existe que dans l’espace des représentations et 
pourtant son existence géographique est posée comme postulat lorsqu’il 
est considéré comme étant dominé par l’Occident. Le « Nord » échappe 
par exemple à une pensée exclusivement européenne lorsqu’il est pensé 
dans sa circumpolarité.

29. Sylvain Briens (dir.) : Boréalisme, Études Germaniques, 71(2016), 2.
30. Albert Kœchlin-Schwartz : Un touriste en Laponie. Le soleil de minuit. Karasjok.

Les Lapons. Le Fjeld, Paris : Hachette, 1882, p. 148.
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Le « Nord » est une création discursive qui repose sur une réalité 
géographique, climatique et topographique, liée à la proximité du pôle 
Nord mais qui renonce à s’inscrire dans un espace fixe : l’appréhension 
du « Nord » par les populations conduit à la construction d’une territoria-
lité qui se définit par les relations qu’elles entretiennent avec l’espace.31 
Depuis la théorie des climats d’Aristote, on a posé de façon constante le 
postulat selon lequel il existerait une relation de cause à effet entre climat 
et manière de vivre et de penser. Dans De la colère (Ier siècle), Sénèque 
établissait déjà un lien entre sauvagerie et liberté des peuples du Nord, 
dans la mesure où « [c]eux qui sont exposés aux frimas du nord ont des 
natures farouches, et, comme dit le poète, “semblables en tout point à leur 
ciel” ».32 Si la chaîne des causalités mériterait d’être l’objet d’un débat 
philosophique, il n’en reste pas moins que la transposition du climat à 
l’ethnologie, à la psychologie et d’une façon plus générale à tout ce qui 
touche aux valeurs, confère au boréalisme une valeur épistémologique.

On assiste également à l’émergence d’un discours endogène sur le 
« Nord » qui se réapproprie les images mélioratives jusque-là exclusi-
vement produites de façon exogène par le « Sud ».33 Ce discours, appelé 
par les Scandinaves le göticism, exalte les vertus de ce Nord imaginaire.34 
Il trouve une origine dans les douze livres de Cassiodore, De origine 
actibusque Getarum, écrits par un historien romain à la demande du 
roi des Gots Théodoric. Ces livres invitent à une énonciation croisée du 
« Nord » dans laquelle aucune autorité ne parvient à s’imposer de façon 
pérenne. Une fois de plus, le boréalisme dévoile le visage d’un « Nord » 
insaisissable lorsque les livres de Cassiodore disparaissent en ne laissant 
à l’Histoire que les traces de réécritures par la médiation de la chronique 
Getica rédigée vers 552 par l’évêque de Ravenne Jordanes. Le « Nord » 
ne se laisse inféoder ni par les récits des historiens latins ni par les nom-
breuses réécritures nordiques qui traceront le faisceau göticiste d’images 
et de représentations. Lorsque Jordanes désigne la Scandinavie comme 
« officina gentium » (fabrique ou creuset des peuples) ou « vagina natio-
num » (matrice des nations), il ouvre l’espace symbolique et sémantique 
d’un dialogue entre penseurs méridionaux et septentrionaux.

Ce dialogue fructueux entre discours endogène et discours exogène 
constitue une composante essentielle du boréalisme. Dans Atland eller 

31. Dans son anthropologie de l’espace, le géographe Claude Raffestin définit le territoire
comme l’appropriation de l’espace par l’homme, comme sa traduction en un système de 
signes qui le rend intelligible. Claude Raffestin : « Paysage et territorialité », dans : Cahiers 
de géographie du Québec, vol. XXI, n° 53-54, 1977, p. 123-134.

32. Cité d’après l’introduction de l’édition électronique de Tacite : Origine et territoire
des Germains. http://bcs.fltr.ucl.ac.be/GERM/g_preface.htm.

33. Alessandra Ballotti : « Nordicité exogène, nordicité endogène », infra, p. 177-191.
34. Pour une présentation plus détaillée du göticism, voir J.-F. Battail : « Le Nord triom-

phant », dans : Le Nord, latitudes imaginaires, Monique Dubar & Jean-Marc Moura (dir.), 
Villeneuve d’Ascq, 2000, p. 25-34.
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Manhem, I-IV (1679-1702), synthèse ambitieuse du göticism de son 
époque, Olof Rudbeck reprend la seconde expression de Jordanes, 
« vagina nationum », alors que dans ses Études historiques (1831) René 
de Chateaubriand dira de la Scandinavie qu’elle a été « surnommée la 
fabrique des nations » par une sorte de chiasme puisant dans le nominatif 
de la première expression de Jordanes et dans le génitif de la seconde.35 
De même la théorie des climats énoncée déjà par Aristote à propos des 
« peuples qui habitent les climats froids » trouve de multiples déclinai-
sons, sous la plume de Rudbeck, de Johannes et Olaus Magnus avec leur 
Svecia illustrata (Historia de omnibus gothorum sveonumque regibus et 
Historia de gentibus septentrionalibus, 1554 et 1555), de Montesquieu 
dans L’Esprit des lois (livres XIV-XVII), qui s’inspire directement du 
travail des frères Magnus, ou encore du suisse Paul Henri Mallet dans 
Monumens de la mythologie et de la poésie des Celtes et particulièrement 
des Anciens Scandinaves (1756).36

Le göticism se construit ainsi sur un dialogue toujours réactualisé 
entre des sources venant de lieux et de temps dispersés. Lorsque vers 
1470, Ericus Olai rédige une chronique politique et religieuse, Chronica 
regni gothorum qui exalte les vertus des peuples du Nord, il invite les 
Scandinaves à découvrir la Germania de Tacite, qui reprend lui-même 
les quatre éléments d’Aristote. Par sa réécriture de l’histoire d’Hamlet, 
Shakespeare répond à Saxo Grammaticus et à un autre texte fondateur 
du göticism, la Gesta Danorum (vers 1200). Les formes symboliques du 
göticism se nourrissent également des échanges historiographiques entre la 
Suède et le Danemark de la fin de l’Union de Kalmar à l’époque moderne 
dans lesquels chacun revendique l’héritage des Gots. Au XIXe siècle, le 
göticism inspire le mythe viking chez les romantiques français, allemands 
et scandinaves avec ses excès et ses inventions. Les Eddas trouvent ainsi 
un écho dans la littérature française, avec notamment les Poèmes bar-
bares (1862) de Leconte de Lisle, Le Génie du christianisme (1802) et Les 
Martyrs (1809) de Chateaubriand, et dans de nombreuses expressions 
culturelles allemandes dont la tétralogie de Wagner est l’exemple le plus 
célèbre. En Suède, les poèmes « Odalbonden » et « Vikingen » d’Erik 
Gustav Geijer et la Fridhjofsaga (saga de Fridhjof) de Tegner (traduit dès 
les années 1830 en français) exaltent l’esprit d’aventure et d’entreprise 
du Viking comme fierté nationale.

Source d’une fascination pour le « Nord » dans l’Antiquité, objet 
privilégié d’une historiographie patriotique parfois fantastique et sou-
vent fantasmée entre le Danemark et la Suède aux XVIe et XVIIe siècles, 

35. Je remercie mon collègue Xavier Galmiche (Sorbonne-Université) d’avoir attiré
mon attention sur ces emprunts terminologiques.

36. Pour une analyse de la théorie des climats, voir Pierre Bourdieu : « Le Nord et le
Midi. Contribution à une analyse de l’effet Montesquieu », dans : L’Identité. Actes de la 
recherche en sciences sociales, vol. 35, novembre 1980, p. 21-25.
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fondement du mythe viking au XIXe siècle, le göticism exalte ainsi la 
supériorité du « Nord » par un jeu de réappropriation et d’invention dont 
chaque seuil marque à la fois une rupture idéologique et une continuité 
sémantique. Il ne s’affirme pas seulement comme une exaltation endogène 
des vertus du « Nord » mais plus largement comme un dialogue européen 
dont l’objet est la dichotomie qui oppose barbarie et civilisation ainsi 
que la déclinaison du double visage des peuples du Nord entre valeurs 
guerrières et simplicité de mœurs.37 Les faisceaux de ces références 
intertextuelles tracent leurs lignes de fuite dans de multiples directions 
entre le « Sud » et le « Nord » et dessinent les contours d’un dialogue sans 
cesse renouvelé entre « Nord » et « Sud ». Il faudrait peut-être mettre 
le boréalisme en correspondance avec le discours produit à son tour par 
le « Nord » sur le « Sud », qui prend la forme d’un méridionalisme ou 
méridionisme traçant un lien symbolique entre les deux pôles.38

De ce dialogue naîtrait une mémoire culturelle dans laquelle le 
« Nord » n’apparaîtrait pas dans un rapport fixe de hiérarchie. C’est 
l’une des différences fondamentales entre boréalisme et orientalisme : 
si celui qui l’« Orient » est un dominant, celui qui dit le « Nord » est un 
pionnier. Contrairement à l’« Orient » que l’orientalisme place toujours 
dans un système de représentation opposant dominant et dominé, le 
« Nord » s’inscrit dans une structure d’énonciation sans hiérarchie stable 
et sans origines, qui réunit des discours écrits à des époques diverses et 
prenant des formes différentielles, mais dont la fabrication mobilise un 
même réseau de métaphores.

Le boréalisme comme métaphore

L’enchaînement des énoncés du « Nord » invite donc à étudier le sens 
construit à partir d’une collection d’images et de représentations méta-
phoriques issue d’une construction textuelle. L’actualisation constante 
d’un héritage culturel alimente un imaginaire interagissant avec le pré-

37. Jean-François Battail : « Le Nord aux deux visages », dans : L’Image du Nord chez
Stendhal et les Romantiques IV, K. Andersson (dir.), Örebro : Humanistica Oerebroensia. 
Artes et linguae, 2007, p. 72-88 ; Jean-François Battail : « L’Image du Nord en France et les 
études scandinaves », dans : Cent Ans d’études scandinaves. KVHAA konferenser 77, S. Briens, 
K.E. Gadelii, M.B. Lehman & J.M. Maillefer (dir.), Stockholm : KVHAA, p. 85-100.

38. Santiago Parga-Linares : « From Meridionalismo to Orientalism : Three Represen-
tations of Sicily in the Contemporary Narrative of the Risorgimento », dans Carte Italiane, 
2(8), 2012 ; Luigi Cazzato : « Oriente within, Nord without : il meridionismo e i romantici 
inglesi », dans Altre Mordenità, n° 8, 11/2012, p. 188. Pour une étude des représentations 
politiques du « Sud » par le « Nord », voir Boaventura de Sousa Santos : Epistemologies of 
the South, New-York : Routledge, 2016 (12014). L’opposition entre les peuples du Sud et les 
peuples du Nord a été longuement analysée par le géographe Charles-Victor de Bonstetten 
dans L’homme du midi et l’homme du Nord, 1824. Pour une réflexion sur les pôles, voir 
Michel Onfray : Esthétique du pôle Nord, Paris : Grasset, 2002.
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sent et un imaginaire politique. Si le boréalisme exprime la nostalgie de 
temps anciens symbolisés par des peuples hyperboréens, goths, vikings, 
entre autres, et des lieux imaginaires comme l’Ultima Thulé, il recèle 
également la potentialité d’une pensée utopique. En effet, la sémantisa-
tion politique du « Nord » a conduit à l’émergence d’idéologies parfois 
radicalement opposées. Le national-socialisme a par exemple puisé dans 
les mythes nordiques une légitimation culturelle de sa théorie de « la 
race aryenne », allant jusqu’à définir un « Nord » nazi.39 En revanche, la 
construction d’un modèle de société de bien-être s’affirme à la même 
époque en Scandinavie comme un paradigme nordique singulier issu 
d’une fabrication poétique, d’une « poétocratie ».40

Le boréalisme se dévoile non seulement comme puissance individuelle 
mais également comme instrument collectif de pouvoir. Il se donne à 
penser comme le produit d’un croisement entre une prose, issue d’un 
effort collectif mû par la rationalité, et d’une aspiration poétique et 
individuelle à la beauté et à l’art.41 Ce qui marque la longévité remar-
quable du boréalisme, et sa puissance de séduction, c’est peut-être la 
coexistence de ces deux pensées, poétique et politique, habituellement 
dissociées, mais qui invite aussi à une acception plus large, plus complexe, 
multiple et polymorphe de l’être humain. Il a pu être mobilisé tour à tour 
comme puissance de raison, de désir et de spiritualité et a ainsi permis 
de repenser le monde.

Ainsi, le boréalisme peut se lire comme la pratique discursive d’un 
« Nord » devenu métaphore. Je parle ici de métaphore dans un sens 
donné par la tradition philosophique exprimée notamment par Hans 
Blumenberg. La métaphore boréale, soubassement d’une histoire du 
« Nord » exprime l’acte de traduction d’une pensée sur le « Nord » et opère 
à chaque évocation un renouvellement des significations symboliques. 
Elle résiste à l’histoire par un caractère que Blumenberg qualifierait 
d’absolu dans la mesure où elle ne peut pas se réduire à sa conceptua-
lité, et également en tant que son « contenu détermine une attitude ».42 
Lorsque la rationalité est insuffisante pour appréhender entièrement 
l’expérience du réel, la métaphore précède le concept et transmet une 
« vérité […] d’ordre pragmatique » et « donne une structure à un monde » 
dont l’histoire a besoin pour comprendre une époque.43 Le boréalisme se 
laisse penser comme une métaphore en raison de son « inconceptualité » 

39. Le nom de la tristement célèbre Thule-Gesellschaf, créée à Munich en 1918, est révé-
lateur de cette appropriation de la mémoire culturelle du « Nord » à des fins idéologiques.

40. Sylvain Briens & Martin Kylhammar : Poétocratie. Les écrivains à l’avant-garde du
modèle suédois, Paris : Ithaque, 2016 ; voir notamment le chapitre « La Suède, une invention 
française », p. 9-40.

41. Voir la distinction entre prose et poésie par Edgar Morin dans un entretien avec
Christiane Taubira : « Pour une poétique des civilisations », publié dans Le Monde (29/07/2017).

42. Hans Blumenberg : Paradigmes pour une métaphorologie, Paris : Vrin, 2006, p. 25.
43. Ibid., p. 24-25.
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(« Unbegrifflichkeit »).44 Issu d’un tropisme boréal qui traverse l’histoire, 
le boréalisme présente les caractéristiques d’une métaphore absolue qui 
forme « l’unité de sens » de l’ensemble des énoncés sur le « Nord ». Il 
se délie en autant de figures d’espaces dont le référentiel pointe vers 
le « Nord » et qui dévoilent « comment ce qui est d’ordre esthétique 
procède d’un substrat métaphorique et mythique ».45 L’impossibilité à 
conceptualiser le « Nord », son inconceptualité, ne nous empêche pas de 
l’exprimer d’une autre façon, par la métaphore.

Le boréalisme se construit comme métaphore qui permet de penser 
la relation du « Nord » avec celui qui l’énonce. Par ce travail de variation 
et d’appropriation, la métaphore boréale épuise le mythe, qui dans sa 
formule épurée efface l’histoire, pour laisser émerger une subjectivation 
d’un réseau d’images.46 Le boréalisme ne se réduit ni à une structure nar-
rative ou une grammaire, car ce qui est en jeu c’est à la fois la production 
d’image et le processus toujours renouvelé de sa sémantisation, ni à un 
mythe.47 Si le « Nord » a pu être porté par des discours essentialisant 
ou naturalisant, le boréalisme partage avec le mythe un même statut 
narratif et sa distinction par rapport à la raison, mais il a su préserver 
une ambiguïté dans sa mise en écriture et dans le dialogue entre écrit 
et oralité.48 Les mécanismes de mise en récit du « Nord » dépassent le 
processus symbolique d’interprétation du passé caractéristique du mythe 
pour s’inscrire dans des modalités de transmission d’ordre esthétique.49 
La dimension affective et sensible de la métaphore ouvre la possibilité 
d’une reformulation du mythe par la création constante de nouvelles 
associations. Les mythes du « Nord » ont certes trouvé une expression 
dans les récits transmis de l’expérience moderne, mais la constance de leur 
présence dans la pensée collective depuis l’Antiquité n’a pas empêché 
l’émergence de métaphores dont la déclinaison en discours idéologique, 
politique, scientifique ou encore philosophique a affirmé une polysémie 
du « Nord » et a montré dans sa capacité à poétiser le monde.50

44. Hans Blumenberg : Théorie de l’inconceptualité, Paris : L’éclat, 2017, p. 30.
45. Ibid.
46. Voir le chapitre VII « mythe et métaphore » des Paradigmes pour une métaphoro-

logie de Blumenberg ; voir aussi Roland Barthes : Mythologies, Paris : Seuil, 1957, p. 216-217.
47. On parlerait alors de mythèmes. Voir le projet de recherche dirigé par Thomas Moh-

nike sur les mythèmes du Nord, https://nord.unistra.fr/recherches-plus/mythemes-du-nord/.
48. Jack Goody : Mythe, rite et oralité, Nancy : Presses universitaires de Nancy, 2014 ; 

Jean-Pierre Vernant : « Raisons du mythe », dans Mythe et société en Grèce ancienne, Paris : 
Maspéro, 1974, p. 195-250,

49. Claude Calame : Mythe et histoire dans l’Antiquité grecque, Lausanne : Payot, 1996.
50. L’écrivain danois Johannes V. Jensen définit le mythe comme un texte permettant

d’ancrer la modernité dans un continuum historique sans cloisonnement. Voir Aage Jør-
gensen & Anders Thyrring Andersen (dir.) : Et spring ind i et billede. Johannes V. Jensens 
mytedigtning, Odense : Odense Universitetsforlag, 2000.
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Archéologie et mémoire du « Nord »

Même si le débat épistémologique reste ouvert sur le caractère uni-
voque des discours sur le « Nord », il me semble possible de proposer 
une archéologie du boréalisme sous la forme d’une étude des relations 
qui se tissent entre ces différents discours. Ces relations se donnent à 
lire dans l’étude des conditions qui ont rendu possible la coexistence 
des énoncés tels qu’ils s’inscrivent dans le processus de sédimentation 
de ces discours dans la mémoire collective. L’archéologie du boréalisme 
prendrait alors pour objet les événements narratifs qui sont à la fois 
pratique discursive et transmission de sens.

C’est donc une « archéologie du savoir » au sens où l’entend Michel 
Foucault qui doit être mise en œuvre pour dessiner les contours d’une 
émergence des discours et des conditions de leur production. L’archéologie 
des représentations du « Nord », « comme une recherche de l’origine, 
des a priori formels, des actes fondateurs, bref comme une sorte de phé-
noménologie historique » de l’imaginaire collectif, invite à expliquer, en 
les différenciant, les modalités selon lesquelles ces énoncés se fabriquent, 
et que « les événements produisent dans l’épaisseur du discours ».51 
Cette archéologie se donne pour objectif de dégager une unité qui ne se 
situe pas dans l’homogénéité des discours mais dans les similitudes de 
structures, dans les « analogies formelles ou des translations de sens ».52

Le boréalisme se déploie dans un cumul d’énoncés qui se manifestent 
avant tout dans le littéraire mais qui relèvent de domaines autonomes 
et issus de différentes disciplines du savoir. L’économie de ces dis-
cours, c’est-à-dire leur corrélation et la manière dont ils dialoguent et 
se juxtaposent, trouve sa continuité dans les trajectoires d’images et 
des représentations qui circulent d’un énoncé à l’autre. Le boréalisme 
appelle une histoire dynamique qui définit des découpages où se brise 
la séquentialité des événements, des systèmes de hiérarchisation et des 
seuils épistémologiques dépassant les frontières disciplinaires. L’unité 
discursive ainsi pensée comme un réseau de corrélations entre les faits 
énonciatifs permet de fonder une archéologie du « Nord ». Le boréalisme 
apparaît comme le lieu privilégié de l’inscription de ces réseaux de sens.

L’instabilité discursive d’un « Nord » redéfini à chaque énonciation 
serait compensée par le processus de sédimentation des représentations 
collectives, par la formation d’une « mémoire collective ».53 Maurice 
Halbwachs relie explicitement le processus mémoriel à l’espace, en 
tant qu’il fonde une mémoire collective et lui permet de se stabiliser.54 

51. Foucault (note 19), p. 265 ; ibid., p. 223.
52. Ibid., p. 213.
53. Maurice Halbwachs : La Mémoire collective, Paris : Albin Michel, 1997.
54. Ibid., p. 236.
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L’archéologie du « Nord » laisserait alors apparaître une mémoire col-
lective formant un territoire dont les frontières sont sans cesse redéfinies. 
Ce territoire est rassemblé par un processus de sédimentation d’où naît 
l’illusion que l’on parle toujours du même espace.55

Cette mémoire collective s’affirmerait alors comme une « mémoire 
culturelle » qui produirait des images identitaires sur une échelle historique 
large, par la médiation des rites et des récits.56 D’un côté, son action met 
en mouvement une « mémoire communicative », ancrée dans un contexte 
spécifique, orientée vers le quotidien et faisant référence à un objet 
différent à chaque fois.57 De l’autre, dans la mesure où il est investi par 
plusieurs civilisations, le boréalisme s’élabore à partir de cette grammaire 
de la « mémoire culturelle », une grammaire dont l’économie discursive 
produit la continuité historique d’un imaginaire collectif sur le « Nord ».

Pour un atlas sensible du « Nord »

Si le « Nord » se libère du carcan des données cardinales par la puis-
sance de la métaphore, l’espace nordique se laisse alors approprier, se 
rend visible et lisible même par celui qui ne le connaît qu’à travers des 
images produites par d’autres et qui peut projeter sur le « Nord » ses rêves 
et fantasmes. Avec le boréalisme, le Nord exprime de fait une réaction 
subjective de l’énonciateur en tant qu’elle est guidée par l’expérience, la 
mémoire, l’imaginaire ou encore l’émotion. Le sens de l’espace (Raumsinn) 
et le genius loci, que Norberg-Schulz décline dans sa phénoménologie 
du Nord, invitent à prendre conscience de cette dimension sensible du 
Nord en tant qu’elle apparaît décorrélée de l’espace strictement arctique 
ou polaire.58

En suscitant la rencontre entre « notre “vision” du monde », « [fil-
trée] par notre imaginaire », et « une réalité physique », le boréalisme 
fait « acte de paysage », selon l’expression de Charles Avocat.59 C’est 
un processus d’écriture poétique en mouvement constant : il entre en 
résonnance avec un système de signifiants d’une grande richesse, pour 
créer une atmosphère, refléter un état d’âme, et s’articule autour d’un 
topos littéraire qui se nourrit de la puissance d’évocation de boréal. 

55. Voir note 28.
56. Jan Assmann : « Kollektives Gedächtnis und kulturelle Identität », dans : Kultur und

Gedächtnis, J. Assmann & T. Hölscher (dir.), Frankfurt a.M. : Suhrkamp, 1988, p. 9-19.
57. Ibid.
58. Friedrich Ratzel : Erdenmacht und Völkerschicksal, Stuttgart : Kröner, 1940, p. 140 ; 

Christian Norberg-Schulz : Genius loci. Paysage, ambiance, architecture, Bruxelles : Mardaga, 
1981.

59. Charles Avocat : « Essai de mise au point d’une méthode d’étude des paysages »,
dans : Lire le paysage, lire les paysages, C. Avocat (éd.), Paris : CIEREC, p. 14.
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Un texte-Nord s’écrit, chaque fois renouvelé par ce geste qui remet en 
mouvement la fixité référentielle d’une cartographie à projection déter-
minée et opère la transmission d’un sens qui transforme la « nordicité » 
en « acte de paysage ».

Le boréalisme apparaît comme un cadre pour penser une conceptualité 
spatiale refusant une essentialisation du « Nord » et de l’imaginaire collec-
tif qui lui est associé, et pour saisir un processus dynamique redéfinissant 
le « Nord » à chaque énonciation. Ce processus relève d’un mouvement 
que l’on pourrait qualifier de territorialisation-déterritorialisation-reterri-
torialisation dans le sillage de Claude Raffestin et de Gilles Deleuze et 
Félix Guattari.60 La nordicité s’inspire à l’origine d’un territoire précis, le 
Nord circumpolaire, dont le climat détermine un imaginaire. Mais par un 
processus de déterritorialisation, cet imaginaire est projeté sur un espace 
qui n’a pas nécessairement de voisinage physique avec le Nord circumpo-
laire et se trouve reterritorialisé dans une pratique d’appropriation tant 
sémantique qu’idéologique. Le devenir d’un « Nord » ainsi projeté dans un 
espace géométriquement décorrélé passe une resémentisation organique 
et collective ancrée dans une nouvelle formation sociale.61 Le schème car-
tographique deleuzien mobilisant diagrammes, lignes et rhizomes permet 
de conceptualiser le boréalisme comme processus de territorialisation-
déterritorialisation-reterritorialisation qui expose une pratique discursive.

La mobilisation de méthodologies historiques relationnelles, notamment 
l’histoire croisée et l’histoire connectée, sera utile pour en comprendre 
les enjeux heuristiques de ces circulations. Il n’est pas besoin d’insister 
sur la nécessité de lire le boréalisme au-delà des découpages nationaux 
et les frontières étatiques et de dessiner une cartographie des transferts 
et connexions qui s’établissent dans des espaces transnationaux. Dans 
l’esprit de l’histoire croisée, l’étude du boréalisme est nouveau un champ 
critique qui cherche à faire le lien entre les histoires à différentes échelles 
et tente de comprendre la transformation des objets qui circulent mais 
aussi la modification des environnements de contact, les croisements et les 
réseaux qui se dessinent.62 Il ne s’agit pas de dresser un simple inventaire 
de l’ensemble des images produites sur le « Nord » mais de comprendre 
les processus de production de ces images afin d’ouvrir des pistes nou-
velles dans l’historiographie des identités collectives des espaces étudiés 
et de la restructuration dynamique des contacts de culture.

60. Claude Raffestin : « Ecogénèse territoriale et territorialité », dans : Espaces, jeux et
enjeux, F. Auriac et R. Brunet (dir.), Paris : Fayard, 1986, p. 173-185 ; Gilles Deleuze et Félix 
Guattari : Mille plateaux, Paris : Les Éditions de Minuit, 1980.

61. Guillaume Sibertin-Blanc : « Cartographie et territoires. La spatialité géographique
comme analyseur des formes de subjectivité selon Gilles Deleuze », dans : L’Espace géogra-
phique 2010/3 (Tome 39), p. 225-238. 

62. En ce sens, le boréalisme participe à l’écriture d’une histoire de la littérature mondiale. 
Voir le numéro de la Revue Compar(a)ison, paru en 2016 : Les Échelles de la littérature, sous 
la direction de Jérôme David et Anne-Frédérique Schläpfer.
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Invitation au voyage vers le « Nord » où que l’on se trouve, ce que 
l’on propose d’appeler boréalisme invite à dessiner un nouvel atlas du 
« Nord », un atlas qui ne serait plus déterminé par les données cardi-
nales de l’espace mais chercherait à saisir quelque chose de l’atmos-
phère boréale immanente. C’est la raison pour laquelle plutôt que de 
chercher à placer le « Nord » sur une carte, il s’agirait davantage de le 
comprendre comme un élément de l’imaginaire collectif, mais appro-
priable de manière différentielle et singulière à chaque fois. Le Boréalisme 
opère une décorrélation du « Nord » par rapport au nord géographique 
et déterritorialise la « nordicité » pour la re-projeter vers un ailleurs, 
donnant lieu à une boréalisation d’espaces plus méridionaux. Voir le 
« Nord » non plus comme « septentrional », c’est-à-dire géographique, 
mais avant tout « boréal », c’est comprendre que le « Nord » se révèle 
dans la réinvention d’une géographie imaginaire. Vent qui souffle non 
pas sur le Nord mais depuis le Nord, Borée ne délimite d’ailleurs pas 
un territoire mais indique plutôt une direction. L’étymologie probable 
de « Norvège », *Norð-vegr, chemin du Nord ou chemin vers le Nord, 
circonscrit également le lieu par l’indication d’une direction et non par 
le tracé de frontières, et rappelle qu’aucune carte ne peut délimiter le 
Nord de façon stable.

Régime de projection sans cesse reconduit, indépendamment de la 
position de l’énonciateur, le boréalisme invite à dessiner un atlas dans 
lequel chaque carte esquisserait de nouvelles frontières, définirait de nou-
veaux territoires, représenterait de nouvelles topographies, construirait 
de nouvelles adjacences et relations de voisinages, réelles ou imaginaires. 
Cet atlas donnerait à lire la cartographie d’un espace sensible inspiré 
de l’expérience d’un « Nord » et produit par la médiation de celui qui 
l’éprouve, le pense ou le rêve.

Si selon Barry Lopez le « Sud » projette sur le « Nord » ses « rêves 
arctiques », c’est que le « Nord » se laisse le plus souvent lire comme un 
espace sensible.63 La possibilité d’une décorrelation entre l’espace sen-
sible et l’imaginaire mobilisé pour le décrire suscite en effet la formation 
d’une géographie déterminée par des relations de voisinage topologique 
et la construction d’adjacences entre des discours décrivant des espaces 
physiquement éloignés. Espace discontinu, complexe et fragmentaire, le 

63. Barry Lopez : Arctic Dreams. Imagination and Desire in a Northern Landscape, New
York : Scribner, 1986 ; Je convoque ici l’espace sensible comme une catégorie de l’espace du 
géomètre que Henri Poincaré définit dans son traité Des fondements de la géométrie (1898) : 
« Combien une telle catégorie diffère de l’espace du géomètre ! Dirons-nous que le géomètre 
introduit une catégorie tout à fait de la même espèce lorsqu’il emploie trois systèmes tels 
que les trois axes de coordonnées ? Mais dans notre catégorie nous n’avons pas seulement 
trois systèmes, mais autant qu’il y a de fibres nerveuses. […] Voyons donc comment nous 
pourrons nous élever de cette catégorie brute, que nous pouvons appeler l’espace sensible, 
à l’espace géométrique. » Henri Poincaré : Les Fondements de la géométrie, Paris : Etienne 
Chiron, 1921, p. 8.
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« Nord » se réfère à un territoire nourri de représentations imaginaires 
et appelle à la définition d’un nouveau référentiel dépassant le système 
euclidien et permettant la « médiation entre les horizons de la subjectivité 
et ceux de l’objectivité ».64

Dessiner un atlas sensible rend possible la mise en relief du jeu de 
référentialité posé pour figurer le « Nord ». À chaque carte, le référen-
tiel définit de nouvelles localités, de nouvelles échelles, de nouvelles 
circulations, et éclaire de nouvelles relations entre le sujet et l’objet 
qu’il regarde. Pour le philosophe des sciences Ferdinand Gonseth, « c’est 
par rapport à ce référentiel que [le sujet] interprétera ses perceptions, 
celles-ci prenant ainsi la valeur de figuration référée à un cadre lui-
même figuration de la situation », et invite à voir dans le référentiel un 
ensemble de représentations sociales hétérogènes qui influence le sens 
de l’énoncé.65 Qu’elles relèvent de valeurs morales ou de croyances, 
elles s’inscrivent dans un contexte culturel de production qui sémantise 
l’énoncé. Le boréalisme est déterminé par son objet, le « Nord », comme 
métaphore dans sa potentialité à se référer à une expérience ou à un 
imaginaire. « [M]édiation entre les horizons de la subjectivité et ceux 
de l’objectivité », cette métaphore appelle à tracer un atlas sensible qui 
pourrait aussi évoquer un système sémiotique et qui repose, plutôt que 
sur un système de coordonnées, sur un système de références.66

Les mythes, la nordicité, la conquête d’un « Nord » comme terra 
incognita, le göticism, ainsi que toutes les idéologies et les utopies ins-
pirées par le « Nord », esquissent des entrées possibles de cet atlas 
dont les contours ne pourront être dessinés que par un programme de 
recherche dont l’ambition serait de tracer l’histoire des déplacements, 
des transformations, des circulations se référent au « Nord ». Cet atlas 
sensible du boréalisme, d’un « Nord » capable de poétiser le monde, 
reste aujourd’hui à écrire.
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